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			INTRODUCTION


		




			La diversité de l’Afrique au prisme de la carte


		


		

			Cliché pour cliché, ce n’est pas tant le trop peu d’histoire qui caractérise notre connaissance du passé de l’Afrique qu’une foisonnante diversité : diversité des foyers d’hominisation aux temps les plus reculés de la Préhistoire ; diversité culturelle illustrée par les quelque 2 400 langues parlées sur le continent ; diversité économique et politique telle que la représentent les documents écrits ou ceux issus de l’archéologie ; diversité des formes d’interaction entre mondes africains et mondes extérieurs ; diversité des modalités de souveraineté des puissances politiques africaines jusqu’au XIXe siècle inclus ; diversité des formes d’emprise coloniale et des formes d’autonomie conservées par les sociétés africaines colonisées ; diversité enfin des trajectoires politiques empruntées depuis les indépendances. Cette diversité est le fruit de l’histoire. Dès lors, si les « blancs » de la carte, espaces réputés encore inconnus (du monde extérieur), ne font plus partie d’un imaginaire européen empreint de désir de « découvertes » et d’appétits d’appropriation, il n’en reste pas moins que la représentation cartographique de l’histoire de l’Afrique ne se pratique qu’en relevant un certain nombre de défis. Relevons-en quelques-uns au seuil de cet atlas.


			 


			Un premier défi est celui de l’hétérogénéité du grain documentaire selon les régions et les périodes. Bien souvent, la rareté ou l’absence d’information, la moindre densité de sites archéologiques, notre incapacité à faire apparaître des formations politiques dans certaines régions de la carte, soulignent l’investissement très inégal dans la recherche historique selon les pays. Dans certains cas c’est la topographie de la documentation qui est accidentée : la carte des arts rupestres du Sahara n’est autre que la représentation fidèle des massifs disponibles à la gravure et à la peinture. La relative abondance de sources pour une région engendre elle aussi de très fortes disparités graphiques : la participation des sociétés nord- et nord-est africaines de l’Antiquité aux dynamiques méditerranéennes, celle des sociétés de l’arc sahélo-swahili du Moyen Âge aux échanges avec le monde islamique, celle des régions littorales du continent à l’ère moderne à la mise en place de l’économie atlantique, sont massivement éclairées par la documentation écrite. Ces « coups de projecteurs » pourraient créer l’illusion que l’histoire ne se déroule que dans ces régions, à ces époques, et sous l’impulsion des acteurs extérieurs auxquels sont dues, justement, les principales sources. Il faut bien évidemment corriger cette illusion, et surtout comprendre que d’autres histoires se jouent dans la pénombre documentaire.


			 


			Un second défi résulte de la diversité sociale notée plus haut ; or la diversité est souvent l’ennemie de la carte. Les cartes de distribution des langues parlées donnent une idée de la juxtaposition des langues principales, mais occultent le plurilinguisme pratiqué en chaque lieu. Pareillement, les cartes de délimitation des formations politiques antérieures au XXe siècle ne montrent rien de l’interpénétration des groupes sociaux et des types d’économie. Un roi du Mâli, au Moyen Âge, est le souverain légitime d’un peuple, non d’un territoire, lequel est traversé par d’autres segments sociaux qui lui rendent tribut et hommage. Dès lors, la « frontière » de ce royaume ne peut être une ligne précisément fixée par chartes ou traités ; elle est une projection sur le papier d’une réalité mouvante et multiple. Il faudrait, pour en rendre compte, épaissir et flouter le trait, le faire onduler. Bien souvent aussi, des sociétés africaines ont fait les choix sociaux leur permettant d’appartenir à deux domaines. Ainsi la société swahilie médiévale relève-t-elle à la fois de la culture bantoue et du monde islamique, le Dahomey et l’Ashanti à la fois des cultures ouest-africaines et du monde atlantique qu’elles contribuent à façonner. Choisir pour elles, d’un trait sur la carte délimitant fixement leur appartenance, serait une façon de réduire leur agencéité historique qui réside justement dans de telles formes de mixité et de médiation.


			 


			Troisième défi : celui de résister à l’essentialisation dont pâtit bien souvent encore la représentation des sociétés africaines. Celles-ci ne sont, pas plus que les autres sociétés du monde, des entités « ethniques » figées, traversant l’histoire avec leurs langues, leurs parures, leurs croyances inchangées, comme une certaine esthétique coloniale invite encore à le croire. Sujettes aux transformations historiques de longue durée, elles ne sont pas non plus impassibles face aux pouvoirs étrangers.


			 


			Devant une telle diversité, et pour relever de tels défis, cet atlas ne pouvait prétendre à l’exhaustivité. Il joue sur les échelles en alternant des présentations panoramiques des grandes dynamiques politiques ou économiques qui traversent et structurent le continent aux différentes périodes, et des exemples précis qui permettent de resserrer la focale sur un espace régional, un empire ou un royaume, parfois une ville. 


			

				

					NOTE


					Dans cet ouvrage, les noms de peuples, de langues, de dynasties sont francisés lorsqu’ils sont suffisamment entrés dans l’usage commun (Peul, Swahili, Mamelouk…), et accordés en genre et en nombre (des langues peules, des cités swahilies…). Dans les autres cas (Haoussa, Ashanti, Mossi, San…), nous privilégions l’usage académique qui est de les conserver invariables.


					La graphie des noms de lieux, de régions et de formations politiques suit l’usage actuel lorsque ces noms existent encore (Sijilmasa, le Messak…). Dans les cas d’usages rares, ou bien provenant de sources anciennes, ou bien encore pour éviter des confusions onomastiques (par exemple entre le Mâli médiéval et le Mali actuel), on a recouru à l’usage académique le plus commode. Les signes diacritiques savants ont été évités autant que possible.


					Avec un i minuscule, «islam» désigne la religion musulmane, mais on écrit «Islam» avec une majuscule pour désigner l’aire géographique et culturelle (majoritairement musulmane ou non) soumise à des pouvoirs musulmans.
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				L’Afrique ancienne


				

			


		

			

			On aime à dire que l’Afrique fut un berceau. Il serait plus juste de dire qu’elle le fut plusieurs fois au cours de la longue préhistoire de l’espèce humaine. Et plus juste encore d’observer qu’une histoire créatrice ne cessa jamais de se déployer en Afrique même après la sortie des berceaux, tant il est vrai que la diversité culturelle paraît y régner : des écoles d’art rupestre qui ont orné les parois rocheuses du continent aux systèmes d’écriture qui y ont été adoptés et adaptés, des types d’économie (de la chasse et la cueillette au commerce à longue distance) aux formes du pouvoir, des langues aux techniques métallurgiques, la diversité s’observe à l’échelle continentale aussi bien qu’en rapprochant la focale de telle région ou de telle formation politique. On ne s’étonne plus, dès lors, de voir maintes sociétés du continent, des rives africaines de la Méditerranée à celles de l’océan Indien, du Sahel à la Corne, converser avec des mondes extérieurs. Ni de voir cohabiter, au Moyen Âge, religions locales, christianisme et islam.


		




		

			CLÉMENT MÉNARD


		


		

			Les multiples berceaux de l’humanité


		


		

			Ce n’est qu’après 1924 et la découverte de fossiles d’hominidés en Afrique du Sud que la place du continent africain dans l’origine de l’homme commence à être envisagée. Un siècle de recherches a permis d’esquisser une longue et complexe histoire évolutive dont on sait désormais que la majeure partie s’est déroulée sur ce continent. Elle est ponctuée de nombreuses innovations techniques, qui ne sont pour certaines connues que plus tardivement dans d’autres régions du monde.


		


		

			La longue histoire évolutive de l’homme


			La famille des hominidés (ou la sous-tribu des hominines pour certains) regroupe toutes les espèces humaines connues, actuelles et fossiles. Au sein de l’ordre des primates, la lignée des hominidés est dissociée de celle des autres grands singes (dont sont issus gorilles et chimpanzés) depuis environ 6 à 10 millions d’années (Ma). Les hominidés ont notamment en commun la station bipède et des caractères cranio-dentaires.


			La chronologie des espèces connues présentée ici est malheureusement tributaire de la résolution des âges disponibles (c’est-à-dire de la fréquence des éléments datables dans l’environnement géologique) et n’est pas représentative de l’importance du corpus. Nous connaissons par exemple le genre Sahelanthropus par une poignée de restes crâniens et Australopithecus afarensis par les restes de plusieurs dizaines d’individus.


			Peut-être du fait de leur rareté, les paléoanthropologues ont pour habitude de donner aux nouveaux spécimens des noms d’espèces lorsqu’ils semblent différer de celles connues, sans que nous maîtrisions toujours leur variabilité. Le résultat est un buissonnement phylogénétique et l’absence de consensus. Nos connaissances dans ce domaine sont par ailleurs en perpétuel renouvellement : songeons qu’il y a moins de 50 ans la découverte de Lucy (Au. afarensis) faisait reculer d’un coup l’enregistrement fossile au-delà de 3 Ma, enregistrement dont la profondeur chronologique a doublé depuis.


			Si l’on essaie de retenir de l’histoire évolutive de l’homme quelques grandes étapes, il y a d’abord la longue succession d’hominidés archaïques du Mio-Pliocène clôturée par le genre Australopithecus, qui se caractérise par une grande diversité et une large emprise spatiale et temporelle. Il y a ensuite le genre Homo qui émerge à la charnière du Pléistocène et qui est le premier à avoir quitté le continent pour coloniser une grande partie de l’Eurasie. Il y a enfin Homo sapiens, dernière espèce apparue en Afrique, la seule encore présente dans le monde et qui a occupé l’ensemble des espaces habitables sur Terre en un temps court de quelques dizaines de millénaires.


			On parle souvent de berceau de l’humanité, on devrait dire humanités pour englober autant de lieux majeurs de l’évolution humaine répartis sur un continent. Il y a d’abord le « Cradle of Humankind », magnifique piège sédimentaire et lieu de mémoire sud-africain ; il y a bien sûr la dépression de l’Afar et le système du rift est-africain où les conditions de conservation et d’observation ont permis la découverte de nombreux fossiles ; il y a aussi Toros-Menalla au Tchad – le plus ancien ; il y a désormais Jebel Irhoud sur la façade atlantique, d’où proviennent les plus vieux Homo sapiens, et nous pourrions ainsi poursuivre les déclinaisons.
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			Lieux d’innovations techniques


			Au-delà de leurs caractères physiques, les hommes se caractérisent surtout par l’utilisation d’outils. D’autres espèces animales peuvent utiliser des instruments et parfois selon des schémas complexes, mais chez les hominidés cette utilisation est continue depuis au moins le début du Pléistocène, et les outils ont certainement joué un rôle essentiel dans leur succès écologique. En parallèle de l’évolution biologique de l’homme, il est donc possible de suivre celle des techniques, principalement à travers l’étude des outillages en pierre pour des raisons de conservation différentielle et d’ubiquité.


			L’enregistrement archéologique à notre disposition est très inégal, dans le temps et dans l’espace. À peine une poignée de sites antérieurs à 2 Ma sont connus, contre des centaines pour le seul Pléistocène supérieur d’une durée de 115 000 ans à peine. La carte des sites indique une forte densité d’occupation dans les zones côtières de Méditerranée et d’Afrique australe, dans le couloir du rift est-africain et dans la vallée du Nil. Si cela témoigne d’environnements privilégiés, c’est avant tout le résultat de conditions de conservation et de l’historique des recherches.


			Malgré ces biais, nous savons qu’au cours de 3,3 millions d’années d’histoire des techniques, l’Homme a progressivement produit des outils de plus en plus complexes, répondant à des besoins de plus en plus spécifiques et nécessitant un investissement accru. Les différentes innovations qui jalonnent cette histoire (façonnage bi-facial, produits prédéterminés, pointes de projectiles) correspondent à autant de repères culturels pour les préhistoriens et à la mise en œuvre d’autant de solutions qui ont conditionné le cours de notre humanité ; elles sont pour la majeure partie apparues en Afrique. Tout comme, au cours du Pléistocène supérieur, d’autres faits culturels notables tels que la représentation symbolique ou l’utilisation de parures.
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			FRANÇOIS-XAVIER FAUVELLE


		


		

			Une préhistoire d’innovations économiques et culturelles


		


		

			La préhistoire des sociétés africaines est une longue histoire d’innovations, de circulations et d’adaptations dans tous les domaines de la vie sociale. En témoignent l’archéologie et la linguistique, qui donnent accès à des pans du passé, plusieurs siècles ou millénaires en arrière. S’illustrent ainsi, au-delà des trajectoires politiques, économiques et techniques empruntées, des motivations sociales diverses, parfois d’authentiques singularités culturelles.


		


		

			Où que l’on cherche dans le passé des sociétés africaines, on aperçoit innovations sociales et culturelles. Nulle part les sociétés de ce continent ne sont restées immobiles, semblables à elles-mêmes au cours du temps, sans interactions les unes avec les autres. Il n’est pas jusqu’aux formes d’organisation sociale qui ne témoignent d’une remarquable inventivité : on rencontre en Afrique des sociétés très hiérarchisées dotées d’un pouvoir royal, aussi bien que des sociétés à chefferies organisées sur une base territoriale et qui se reconnaissent entre elles des relations de parenté ; ailleurs, souvent chez les nomades pastoraux mais aussi parmi des sociétés à économie mixte ou agropastorale, la société préfère s’organiser sur un mode segmentaire, qui prévoit en quelque sorte la sécession de ses composantes ; sur les hautes terres d’Afrique de l’Est, de très singulières sociétés à classes d’âge ou à générations font se succéder des groupes sociaux dans les rôles des jeunes, des guerriers, des sages ; enfin, là où se sont maintenues ou réfugiées des sociétés vivant de chasse, de pêche, de collecte et de cueillette, à savoir dans la forêt intertropicale ou dans les steppes du Kalahari, les groupes s’organisent en petits villages ou en campements autour de chefs sans pouvoir ou de spécialistes du religieux. Encore faut-il se représenter cette diversité comme elle-même fluide au cours du temps : au gré de la conjoncture historique, certaines sociétés nomades sont devenues le foyer de puissants pouvoirs territoriaux ; d’autres, qui ont fait émerger ou se sont vu imposer un épisode de forte centralisation du pouvoir, ont su s’adapter à sa disparition en réinventant ou en retrouvant l’organisation en chefferies.
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			Métaux et vaches


			L’archéologie, parce qu’elle met au jour, souvent, de grandes quantités de témoins matériels, ingrats (quand il s’agit de tessons ou de déchets) mais néanmoins si parlants au sujet des activités quotidiennes, offre de nombreux aperçus de la diversité technique et économique des sociétés africaines. Force est par exemple de constater que les techniques métallurgiques n’ont pas emprunté en Afrique les mêmes voies qu’ailleurs dans le monde. Ce sont en effet surtout des métallurgies, d’ailleurs indépendantes et non pas successives, du cuivre et du fer, que l’on y observe, et la métallurgie du fer s’y révèle elle-même foisonnante, techniquement très diversifiée, parfois même au sein d’un même village.


			Parmi beaucoup d’autres exemples d’innovations sociales ayant pris place au cours des derniers millénaires, il faut mentionner le pastoralisme de la vache, un mode de vie exclusivement centré sur cet animal domestique, qui joue un rôle dans toutes les transactions, qu’elles soient économiques, matrimoniales ou judiciaires. Il y a là une remarquable singularité de certaines sociétés africaines qui, ayant placé la vache, ses produits et ses symboles au cœur du fonctionnement de la société, se sont rendues à la fois dépendantes des pâturages et indépendantes du sol, exclusivement nomades et vouées à l’interaction avec les autres sociétés. On retrouve ainsi les vaches (qui ne sont pas une espèce indigène à l’Afrique) et les sociétés qui les accompagnent traversant différents paysages au cours du temps, du nord au sud du continent.


			Les langues, produits et témoins de l’histoire


			La carte des langues parlées sur le continent africain est elle-même un tableau dont il faut déjouer l’apparente immobilité. Car les langues actuelles, au nombre de plus de 2 400 et que l’on peut regrouper en grandes familles, illustrent un processus millénaire de diffusion et de transformation des langues avec les sociétés qui les parlent, au gré notamment des innovations techniques : ainsi la métallurgie du fer, parce qu’elle produit des instruments agricoles et des armes, est-elle susceptible de permettre à telle société de dominer ses voisines, de défricher et d’accroître ses rendements, voire de conquérir de nouveaux territoires, non sans qu’interviennent en cours de route de multiples formes d’intégration sociale. C’est un semblable phénomène qui accompagne la diffusion des langues Niger-Congo depuis les savanes atlantiques de l’hémisphère nord jusqu’aux plaines tropicales côtières de l’hémisphère sud, en particulier l’avancée très rapide, en l’espace de moins d’un millénaire et demi (avant le Ve siècle de notre ère) des langues bantoues depuis le Cameroun jusqu’à l’Afrique du Sud actuels. À une échelle plus rapprochée, la carte linguistique de la Corne de l’Afrique apparaît comme un palimpseste, à partir duquel peuvent être retrouvés des pans d’histoire. Dans le quart sud-ouest, un semis de langues omotiques et nilosahariennes témoigne de strates anciennes de peuplement, remontant à plus de cinq millénaires. Les langues sémitiques forment quant à elles des zones plus homogènes, correspondant aux empires qui, d’Aksoum dans l’Antiquité au royaume salomonien du Moyen Âge, ont absorbé les sociétés du haut plateau. Enfin, les plus vastes aplats de langues couchitiques correspondent aux mouvements de population les plus récents, postérieurs au XVIe siècle.
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